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Lettre  écrite  à  MeJJÏeurs  les  Membres 
du  Comité  colonial ,  à  Paris ,  ce  rj 
Janvier  iyc)§. 


MESSIEURS, 

Chaque  citoyen  doit  à  la  chofe,  publique  le 
tribut  de  fon  opinion.   J'acquitte  ma  dette,    en 
vous  faifant  paffer  quelques  obfervations  fur  les 
contradictions  que  j'ai  reconnues  entre  les  décrets 
du   8  mars  dernier  ,  &  les  inftniâions  du  28  du 
même  mois ,  qui  étaient  cenfées  en  être  Je  déve- 
loppement :  pour  peu  que  vous  ayez  la  bonté  d'exa- 
miner combien  les  difpofitions  de  ces  deux  décrets 
font  ambiguës,  équivoques,  obfcures  &  infuffifantes 
pour  régénérer  les  colonies ,  vous  jugerez  combien 
il    étoit   difficile   que   les   repréfentans   de    Saint- 
Domingue   puffent  y  trouver  une  règle  sûre  pour 
la  marche   de  leurs   travaux  ;   auffi  les  défordres 
font-ils  arrivés  au  point  qu'on  s'entr'égorgeoit,  & 
que  les  deux  partis  invoquoient  également  la  nation 
'a  loi  &  le  roi.  De  pareiIs  jjg^  ^  ', 

râbles  de  toute  loi  obfcurément  énoncée. 


Mes  vœux  bien  fîncèrcs  font,  Meilleurs,  que  les 
nouvelles  infractions  que  vous  rédigez  foîent  claires 
&  précifes ,  afin  que  la  fatale  divifion  ceife ,  &  que 
nous  ayons  tous  a-bénir  la  bienf^fance  des  loix  que 
vous  nous  enverrez. 

Il  eft  fur-tout  indîfpenfable  que,  pour  parvenir 
au  but  défiré ,  deux  grandes  vérités  préfident  a  vos 
travaux. 

La  première ,  que  le  gouvernement  fut  de  tout 
temps  plus  defpotique  à  Saiflt-Domingue  que  dans 
aucune  autre  partie  de  l'empire  ,  &  qu'ainfl  qne 
tous  les  autres  François,  les  colons  veulent  des  loix 
qui  brifent  les  chaînes  dans  lefquelles  le  pouvoir 
arbitraire  les  retenoit. 

La  féconde ,  que  le  moyen  de  concilier  les  inté- 
rêts des  colonies  avec  ceux  de  !a  métropole  ,  n  eft 
pas  de  donner  aux  negocians  &  armateurs  une 
influence  fur  le  fort  politique  des  colonies,  mais 
de  confulter  les  manufactures  ,  les  fabriques  &  l'a- 
griculture de  France  ,  &  les  cultivateurs  des  colo- 
nies ;  c'eft  -  la  le  moyen  ,  le  fe'ul  moyen  trop 
long -temps  méconnu,  d'obtenir -un  réfultat  con- 
forme a  l'intérêt  vraiment  national.  Le  négociait 
eft  un  intermédiaire,  qui  ne  produit  ni  ne  confomme^ 
niais  dont  le  but  eft  de  s'enrichir  aux  dépens  du 
producteur  &  du  consommateur. 

Avec  des  denrées ,   on  aura  toujours  du  com- 


mer  ce  ;  &  avec  des  commerçât!  s  >  on  n'aura  pa» 
toujours  des  denrées. 

Qti'eft-ce  qui  conftitue  les  colonies?  leurs  pro- 
ductions. Que  la  conftitution  foit  donc  favorable 
aux  cultivateurs  9  &  leur  profpérité  eft  afiùrée. 

Je  fuis  avec  refpedt 

Meilleurs , 

Votre    très  -  humble   & 
très-obéiffant  ferviteur, 

TAUSIA-BOURNOS. 
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